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ment, nous nous féicitons d'être échappées si heureusement d'un endroit

aussi dangereux. Après être entrèes dans l'Océan Pacifique nous éprouva-

mes huit jours de grand mauvais reuas, tempétes fréquentes et ouragans qui
emportèrent deux voiles dut vaisseau, et une partie îles habits des matelots.

"Par trois fois nois fhlilimes être jetées sur terre. Environ quatre miilles

île la côre des Patagons, que Pon distinguait aisément, ns courûmes le plus

grand danger par la violence du vent et la force dut courant. Le capitaine,
cri effit, nous croyait perdues, mais le bon Dieu était avec tious : ai bout

d'îune demi-heure le vent changea, et nos craintes se dissipèrent. Car. comme

nous étionas-au lit, malgré la tempête, il pouvait être alors on.ze heures it soir,
après avoir récité auparavant les litanies de la Ste. Vierge, nous rie laissions
pas que de prier dans nios lits noutsrecomanmandant à la Providence del)ieut. etc.

a Je puis vous assurer que nots -étions si peu tallectées par la crainte iti
danger, que plusieurs d*entre nous Lormiaient, lorsque le bon Père île raImet

vint nous annoncer que le danger était passé. Que cette. avantur, nots

serve de niémoriale pour toute la-suite de notre voyage, pour la manière dont

nous devons nous conduire. Vous prières, celles de nos communautés, de
nos pareas, noirs assureront le reste du voyage atssi heureux que le comnIen-

cement: les Anges gardiens des chères élèves dont nous allons nots charger
bientôt joindront leurs supplications aux vôtres, pour nous garantir la sûreté
et la protection divine. Oh ! combien nous soupirons après le moment de
nous entretenir avec ces chères enafains, si précieuses eux yeux db notre divin

Sauveur qui ne nous a inspiré de faire.ce sacrifice qui'afinde leur procurer
leur sanctification. Nous sortîmes également tranquilles pour. le corps et pour
lesprit, et.nous n'éprouvons ni angoisse ni chagrin.

il « est bien vrai que chacune de nous a senti à Soutain, tout ce qu'il y
avait de pénible dans ce sacrifice ; mais les motifs qui noirs ont engagées à
le faire sont encore si puissans, qu'ils nous-ont-fait oublier-tout-ce qu'il y avait
de difficile. Nous nous félicitons de notre bonheur.' Je suis certain que
j'accomplirais mal les veux .de mes Sours, si je ne vous remerciais pas auL
nom de toutes, du choix que vous avez fait de nous touites. Nous sommes
bien disposées de ne rien refuser de lotat ceque le Seigneur demandera de

nous. - Je dirai en passant que nous avons été traitées avec les plus grands
égards par nos conipagnons de voyagg.

" A notre grande surprise, notus avons trouvé ici quelques Pères dela Gom-

pagnie. Le R. P. Provincial, doit, ma chère M ère, vous écrire, pour vous
engager à envoyer.encore, quelqtes Sours pourr Rio Janeiro, et Montevideo
qui seule contient 30,000 âmes. Les besoins de ces deux villes sont vrai-
ment grands. Le climat de Pendroit est salubre. et on y vit à bon marché.
Beaucoup de personnes riches seraient bien aises de connaître leurs devoirs
et de suivre la ligne qu'ils se seraient tracée.

i ' Mais je ne vous ai pas encore parlé des bonnes Dames Religieuses aux-
quelles il a plô.à Dieu de nous confier pendant notre séjour à Valparaiso.

' Nous sommes actuellement à l'asile dt Sacré-Cour, et nors avons été
reçues à notre arrivée par nos Mères de la congrégation île Picpus, a.vec toute
la politesse et la méme charité-que- l'n pourrait trouver dans les maisons de
notre institut. Depuis lors, nous avons-toutes, chacune à son tour, reçu notre
part de soin ; car sans être malades nous nou trouvions fatiguées et ces pe-
tits soins nous ont été donnés avec- beaucoup de bienveillance. Ces bonnes
Dames espèrent que ce n'est pas la derniere fois quelles recevront des Sours
de Notre-Dame.- Leur chapelle est bien- pauvre. Si ces Sours comme je
l'espère, qui doivent venir après nous, voulaient leur apporter seulement quel-
ques petits prèsens, je suis sûre, qu'elles les recevraient avec grand p!aisir
Leur autel, chandeliers, et tout ce qu'elles ont, est très pauvre. Si j'a vais ecu
de ces articles cri ma possession, je me serais fait tat plaisir île les donner oit
de les partager avec elles. nc n'avais à leur offrir qu'une aube qui m'ava.t
été donnée à Anvers.

- J'ai à vous dire que nos malles île Namur et d'Anvers, srtoit la mier-
nire, se trouvaient dans le plus triste état.

" Nous fûmes obligées d'en défaire plisieirs. Bien que le capitaine eût
i obligeance de nous en prêter quelques-unes, parce qle les nôtres toi.

baient en pièces, et ce qui est pire, des rats dont il y avait des centaines dans
le vaisseau Y. avaient fait leurs nids. Nous regrettons beaucoup le dommagé
fait dans les grands malcs que noirs avions emportées d'Anvers. Encore un
mot: c'est que tous nos habits sont en très-mauvais état. Nos vétenits,
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nos bonnets, nos voiles sont tsés. Il a fallu couper un voile pour ie fiire un
bonnet, uIn coup tie vent 'aiainItIIL emporté ma ilTur sur l mler. N'ayant
rien pour it'eni fuire une nouvelle., nus avons été obligócs't'uer d'industrie
et d'économie pr aie servi r les vieilies. Nc.ts avons beaucoup soilfier-t de
la chaleur soius la Igne éqinixiale, et nouis ticrons de lous prrcurer des
lha bits plus lgers à-ntotte second voynge.

Aujotirdni,ldimanche, nons achevons une petite retraite dc trois jours,
qui n'est qu'une -abrégé de cella cue nous avait donnée le Rév. f1. Delcourt,
dont noas sommes éloignées de quatre mille licies.- Nous iw.ons benatcoip
goûtée. Piespère que nous allois commencer nois travaux nvec tira redoi-
bleient. de feirveuir...et beaucoup d'attention pour notre . avancement spiri-
tutel..

- Te nie flåtte, clirc Mère, que si cette lettre vous parvient avant notre
journal, vous serez inor-me le ce qu'il y n île plus essenItic', c'est A-dire,
Lite nous sommes heureuses et cin bonne santé. Nous vous prions d'offiir
nos plus profdtiil respects auI vénérable évrque de Naimur et le lui témnoivner
toute notre reconnaissance. Nus assurons aussi de taos plus nlectueutx res-
pects IMM. Celsot de Monitpcllier , Perry, Le R. P. Delcotirt, ainisi que notre
i.hère Saeur supérieure, et la bonne tmi-re Marie, et toutes les autres S<curs.
Nous vous supplions, chère Mère, de présenter nos meilleurs conplimens à
tous nos parens. Que Dieu bénisse. très-chère Mère, vos pauvres erifatis,
qui sont mai.ntenant si éloigIées de vous, et qui ont encore beaucoup de cIhe-
min à faire-pour arriver ait bout île leur voyage. et soyez assurée du pluas pro-
fond respectde l'autour, et l'obissance-avec lesquels nous demeurons toutes,

SÇEUR LAYOLA ET SES SoEURS.

-Dans le rapport des procédés du Conseil-de-Ville de la AHrinerve d'hier
nours lisons que la Pétition de 1'Evêque de .Montréal et autres demandant un
égout dans la rue St.D.nis (il faudrait lire, Ste. C<athcrine)ne peut être cdopté
vu, l'époque avancée de la saison.. Si ce rapport est fidèle, les propriétaires
ile la rue Ste. Catherine aux environs dle la Cathiêdrale vont èîre exposés à
voir encore le printemps prochain les voitures se briser dans les orniCres pro-
fondes qui s'y font,- et qui rendent le chemin impraticable, comme on Pa
vu le printemps dernier. Une requètc fut présentée, il y a deux ans, ai
Conseil pour le même objet de la part des mêmes personnes, et n 'eut aucun
succès. Nous aimerions à connaitre par quels moyens nous pourrions attirer
lPattenationu de la Corporation sur les anaélioraztionis à faire dans le rites dle cette
partie de la Cité qui jusqu'à présent noirs parait avoir ètè bien négligée quoi-
qu'elle ne soit pas la moins imaportante.

-On lit dans le Journal de Qu.ébec:
' Décédé le 20 du présent, à la Pointe-Lévi, Messire Michel A\lass(1-

archiprétre, ancien curé de cette paroisse. I. Masse était de la Sbciterî
des trois Messes.
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-ligr Blanchet, vicaire apostolique ant territoire île l'Orégon, vient d'ari-
ver à Paris. Le but de-son voVago en Franîce est d'augmiieniter le nombre
des ecclésiastiques de sa itssaion. Sa Grandeur se rendra.enmuite à Rome
auprès du Saint Père. U2-ieCrs.

Pro-pazganderaes/uane.-Depuis qnie temps, le protestantisme relour-
ble dn'activité et d'efforts pour répandre ses doctrincs. Il procède surtout par
la distribution de brochures hérétiques. Aiu milieu- des populations villa-
geoiscs du Var, on en n rèpandu une cntr'autres, dans laquelle le pasteur
Bost prétend prouver qeîninc stat lierre nème avait moins d'nutrit que les
autres aptres, parce qu'il avait renié sot divina maître. Il'en conclut que
nous ne devons pns nous soumettre <'elusivemenat à l'autorité spirituelle de
Rome. L'ignorance ou la mauvaise foi ressortent si évidemment île parcils
livres qu'ils ne sont pas dangereux. Mais on rie se borne point aux pub!ica-
tions. Des missionnaires sont chargés dle reucrter des prosèlvtes. Le euré:
d'une des petites paroisses dit Vnr s'est.vit amtaqué publignement et ù l'ini-
proviste, sur la place de son église, par in mtitnistre qui voulait engager avec
lui une controverse cri plein vent. Toutefois, l'audacicuix agresseur n'a point
eu à se féliciter dîe la lutte.

La Côte-'Orest, comme le Var., est inondèe île brochures plus ou moins
impies,plus ou moins elcmnieises car la propagande est incomplètement sa-
tisfaite de l'ipostasie île lex-vienire Trivier. Là nuissi, des prédicateurs
circulent ; mais les résultats sont partout les mêmes ;lindifférence et souvent
le mépris répondent à ces apôtres (le l'erreur. . A Lyon mitme, qu'elle a
choisi pour in le ses foyers d'émanation, la propagande ne réussit guère.
L'aveu en est fait dans un érit d'unta ministre protestant. Avec quel art ce-


